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qui devint vite à la mode. Quelques
jours y suffirent et, le 7 juillet, Lon-

dres célébrant une < journée fran-

000 enfants des écoles

|lrlrull part à cette manifestation et

chantèrent

-
ensemble

-
l'hymne

-
de

Rouget de Lisle.

Les lords-maires et maires du

qnèrent la lettre sui-Royaume-Uni
vante au Présidentde la République:

Nous, lords-maires et maires du

Royaume-Uni, au nom de ceuxque
nous

-
représentons,

désirons of
votre intermédiaire,

notre hommage. de

par

respect et de recon-

naissance à nos vail»

lants alliés du peu-

ple français.
Partout dans les

îles Britanniques le

cœur du peuplen'

prouve qu'un senti-

ment-envers"eux,

sentiment de grande
sympathie-pour

leurssouffrance
méritées et d'admi-

ration la plus profonde pourleur va-

leur sur le champ de bataille.

Côte à côte avec eux, nous com-

battronsjusqu'à lafin de cette guerre

qui nous a été imposée, jusqu'à ce

que soit acquise une juste et

durable. Nous espérons et formons
pourcela des vœux ardents, que la

concorde entre les. deux-nations,

basée sur le sacrifice communet scel-

lée par le sang de milliers de leurs

(fils les plus courageux, puisse conti-

nuer aussi longtemps que durera le

monde.

im- rammicanox n'oucs

Des instructions étaient envoyées
à toutes les écoles du Comté de

Londres pour engager les enfants à

chanterla Marseillaise pendant leurs

récréations. On lisait cet

dans le Times
emarque

Maintenant, dans les villages anglais,
.… entend la \lurmlhu‘n, chantée par

s

gens ont àpeine entendu parler
dc la Révolution et qui ne sa

nom d'une seule des victoire d

Mais ils sont animés de l'amc

rourxage or L1 crmtune

France, et ils chantent la Marseillaise
commeils chantent les armées francaises
à l'heure présente. Ce chant qui reten-

tit sur les lèvres anglaises, traduit l'es-

prit de fraternité envers la France et la
haine contre l'Allemagne.

« Nous chantons la même chanson,
disent-ils, parce que nous combattons

pour la même chose! »

surleA l'autre bout de l'Europ
front oriental, les Rus suyaient
de grandes défaites et étaient sur le

point d'abandonner Varsovie. Obligés
de se retirer des cols des Carpathes,
ils durent évacuer Przemysl et presque

es



228 MISTOIRE ÉRALE BT ANECDOTIQUE DR LA

aussitôt Lemberg. C'étaient là de

graves échecsqui ne compromettaient
pas les armées russes encore abon-

damment fournies en hommes, mai

qui les mettaient pour de longs moi

dans l'impossibilité d'exercer une ac-

tion favorable à l'évolution de la

guerre sur le front français. Le seul

aient invoquer les

ligne gigan-
e et queleurs

avantage que pou

Russes, c'est que leu

tesque n'était pas coup;
deux ailes, loin d'avoir été envelop-
pées, étaient intactes malgré la re-

traite de plus de 100 kilomètres sans

coup férir.

Les Allemands avaient obtenu ces

énormes. suc grâce aux gaz as-

phyxiants, qu'ils avaient essayés le

2 juin dans les attaques des positions
russes sur la Bzoura et la Rawka. Le

6 juin, en Pologne, nouvelle appari-
tion des gaz. Ce n'était là que le pré-
lude d'une nouvelle attaque sur Var-

sovie. Le plan allemand était non

seulement de s'emparer de la ville,
mais encore de séparer l'armée russe

du nord de celle du sud et d'obliger
l'État-majorà aller reformerses lignes
beaucoup plus en arrière des posi-
tions actuellement occupées. Devant

l'avance de Mackensen, cette év

tualité s'imposait aux Russes. Les

Allemands tentaient là un grandeffort.

Leur plan, après avoir pris Var-

sovie, consistait à faire revenir deux

millions d'hommes et à frapper un

grand coup en France pour terminer

là querre avant l'hiver.

Au cours de cette retraite si dure,
les Russes perdirent de nombreux

prisonniers et laissèrent aux mains

des Allemands un grand nombre de

villages dans lesquels les ennemis

commirent leurs habituelles atrocités.
Nous ne voulons retenir que le rap-

port officiel de la commission russe

présidée par le sénateur Krivtzef,
qui, d'après les procès-verbaux con-

trôlés, déclarait avoir constaté ce qui
suit :

« Les Allemands ont coupé aux

Russes la langueet les oreilles, brisé
le nez, achevé des blessés à coups de
crosse ou de baïonnette, ou les ont

brûlés v

« Les Allemands ont jeté

-
des

bombes sur des trains dont les wa-

gons portaient les insignes de la

Croix-Rouge;

ils
en ont capturé le

personnel médical, notamment des

sœurs de charité, qui ont été mal-

traitées et même violées.

« Les Allemands ont outragé des

femmes et des filles pacifiqu ous

les yeux de leurs maris ou de leurs

parents. »

A quoi bon s'attarder sur ces cou-

tumières-et. lamentables-abomina-

tions ! Les Allemands renvoyaient en

Russie les prisonniers qui avaient des

tendances révolutionnaires, « ils leur

procuraient de l'argent et des passe-

ports afin qu'ils pussent fomenter des
troubles dans leur pays » (*).

Cestentatives n'étaient pas vaines

et produisaient malheureusement leur

effet; des désordres graves éclataient

à Moscou où le gouverneur de la ville

était obligé de prendre des mesures

sévères : il lançait une proclamation
dans laquelle il disait : « Tout dé-

sordre à l'intérieurde la Russie relève

l'esprit de nos ennemis, rend plus
intenseleurrésistance et ralentit notre

victoire finale. » C'était bien d'ail-

(1) Face à face avec le Kaïserieme, p. 45.
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leurs ce voulaient

:
les

-
Alle-

mands.
que

Les nouvelles n'étaient pas meil-

ôté des Dardanelles. A

la majorité

-
du

peuplefaisait des vœux pour le suc-

cès. des Alliés ient

du joug de là bande d'usurpateurs

leures du «

Cons - «

qui les délivrer

229

tant

ville.
- Ils ne l'auront point vivante, di-

ient les ministres
à

M. Morgentham,
l'ambassadeur des États-Unis, ce ne

sera plus qu'un amas de cendres et

de ruines

On avait placé des bidons de pétrole

ple en s de prise de la

qui gouvernaient alors le pays » (*).

Stamboul

tragiques. sont

Tous ceux qui ont vécu à

pendant ces heures

d'accord:pour:reconnaître

« l'entreprise avait réussi, la prépon-
dérance d

écroulée dans le

que-si

es. Jeunes-

euet le sang».
Les chefs du Gouvernement pr

raissaient décidés à incendier Cons-

(1) Afémoires de l'ambassadeur des-États-

Unis, M. Morgentham, à Constantinople, p. 176.

- vos aéénaue

dans tous les postes de police,
l'incendie aurait été d'autant plus
facile quela ville est en partie cons-

truite en bois. La mosquée de Sainte-

Sophie devait tre livrée : J
une des. premiè

x flammes

is. général 3

des hommes du Gouvernement et des 4
Allemands était que les Alliés pou-
vaient forcer le détroit. 1

la capitale était commenci

ait les femmes et les enfants dans

ode. de

; on en-

vo:
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l'intérieur. « Tous les préparatifs
étaient achevés ; à la gare les trains

qui devaient emmener en Asie Mi-

neure le Sultan, le Gouvernement et

les ambassadeurs étaient sous pres-

sion, prêts. à partir à la première
alerte, et nous attendions tous l'arri-

vée triomphale de la flotte alliée (*). »

Malheureusement nous avons vu

que, le 18 mars, la flotte leva le

siège. « Unsacrifice de quelques vais-

seaux de plus et une prolongation de

combat de quelques heures auraient

décidé du sort des Dardanelles (*). »

A ce moment et jusqu'enseptembre
« le sort de Constantinople ne tint

qu'à unfil ». A la Chambre des Lords

s'élevaient des paroles de découra-

gement et Lord Ribblesdale, qui
avait perdu un fils à Gallipoli, s'ap-
puyait sur un rapport confidentiel

du général Monroe pour demander

l'évacuation.

Cependant la lutte avait repris des

plus vives. Le 4 mai, les Tures se

lançaient contre les positions occu-

pées dans la presqu'île de Gallipoli
et étaient repoussés. Les combats

durèrent plusieurs jours; c'est là

que mourut un jeune Marseillais de

treize ans, Désiré Bianco, qui avait

disparu de chez ses parents et qu'on
retrouva pupille du/58°

'

régiment
d'infanterie coloniale (*).

(1) Mtémoires de l'ambassadeur Morgentian,
p. ibn.

(2) Dr Harry Stoner, correspondant de la
Gazette de Cologne, Deux ans de guerre ù

Constantinople, p. 72. Payot, éditeur.

(3) Voicilac jénéral. Cordon»
nier joignit à la lettre par laquelle il annonçait à
la la mort de l'enfant,

+ Bianco (Desire), pupille du 584 régiment d'in-
fanterie coloniale :

« Jeune enfant âgé de treize ans, Nécoutant

que ses sentiments enthousiastes, est parvenu à se

glisser sur le transport La, France. avec les
mmes du 58* régiment. d'infanterie. coloniale

tion. que le

Le 23 mai, nouvelle attaque de

deux divisions sur Kala-Tepe contre

les retranchements anglais; elle est

refoulée; pendant ce temps un sous-

marin anglais coule deux torpilleurs
et deux transports tures dont l'un

chargé de troupes.
Le 1 mai le cuirassé anglais Go-

liath est torpillé.
Le 26 mai c'est le cuirassé anglais

Triumph qui est coulé par un sous-

marin allemand; le lendemain, un

autre cuirassé anglais, Majestic, est

détrait à sontour.

Un des combattants a donné dans

une lettre à sa famille les détails sui-

vants sur les dernières minutes du

navire :

Quatre minutes après l'explosion le

Majestic. quittait:sa.: position-inclinée

et se retournait complètement sur lui»

même, disparaissant dans les flots, la

quille avant seule émergeant. Moment

poignant, moment terrible, momentsu

blime aussi, où 600 hommes, muets et

forts devant la mort, étaient jetés à la
mer, recouverts, assommés par cesfilets
Bulivan qui devaient les protéger des

torpilles et qui les enserraient mainte-

nant comme dans un immense épervier,
parmi le remous gigantesque et lesanglot
profond de leur cher cuirassé anéanti.

Oh! je n'oublierai jamais cet instant

infernal, unique dans ma vie, où sous-

marins, aéroplanes, canons et mitrail-

leuses semaient la mort autour de moi.

Le même jour un sous-marin an-

glais pénétra dans la mer de Mar-

mara,:poussa-jusqu'au-Bosphore,
torpilla devant Constantinople plu-

embarqués sur ce. paquebot.
Bale (Dardanelles) avec ce

aux rudes attaques du début.
vaillance et se grand courage à l'assaut du
8 mai 1916 où il a été tué en s'élangant aux cris
de + En avant! En avant à la ! »
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sieurs navires tures et revint s&

accident.

Dans la nuit du 28 au 29 unré

ment colonial enleva un fortin. L'ac-

tion débuta par un brillant

d'armes.
« Une section. franche,

de 34 Européens et

les mêmes conditions, mais s'arrêter

à moitié chemin, prêts à recueillir la

section franche, en cas d'échec, et à

l'appuyeren cas de succès (*). »

Ge programme fut suivi point par

point.
Ge fortin avait de l'importance,

non seulement parce qu'il empêch

pass La mur pe

tous volontaires, sous les ordres

d'un sous-lieutenant, reçoit l'ordre de
r hl‘lllllll'. de notre

ligne, de

en rampant,:jusqu'aux
abords du fortin, de s'y rassembler

puis de s'y jeter à l'improviste, sans

tirer un coup de fusil. Deux pelo-
tons, l'un à droite, l'autre iche,
doivent sortir de nos tranchées dans

sortir, homme|
retranchement de premièr
se. gliss

les troupes d'avancer, mais encore

parce que, de là, l'ennemi tirait sur

nos troupes en enfilade et

pertes. Les Angla
la troisième attaque,
perdu 20.000 hommes.

Malgré ces hauts faits d'armes il

paraît bien que
est terminée. C

ausait de

gross
aient

a phi
st la fin de « la

héroïque

(1) Rapport officiel.

ne corn
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période d'espoir et de confiance» (*).
Il y aura encore de pénibles avances

en juin et en juillet, mais il faudra

renoncer à la victoire de ce côté.

L'expédition est condamnée et, en

novembre, Lord Kitchener viendra en

personne ordonner l'évacuation de

ces territoires où périrent inutilement

tant de milliers de soldats malgré
leur courage et leur intrépidité.

Pourtant les chefs ne désespéraient
pas encore ; le 4 juin, le général Gou-

raud adressait aux troupes françaises
qu'il commandait la belle proclama-
tion suivante :

Soldats

-
du

-
Corps

-
expéditionnaire

d'Orient, ,

Nous avons reçu des renforts et beau-

coup d'artillerie. Nous avons rapproché
nos tranchées jusqu'à bonne. distance
d'assaut. La préparation d'artillerie est

organisée, prête à se déclencher sur les

tranchées turques, puis à s'allonger sur

les réserves.

Le moment est venu d'enlever d'as-

saut à la batonnette, avec nos camarades

anglais, toute la ligne des. tranchées

turques qui vous fait face,de la retour-

ner, de vous y établir de manière à

résister à toutes les contre-attaques.
Pas un pouce de terrain conquis ne

doit être abandonné. Soldats, en mar-

chantà l'ennemi, vous penserez que, sur

cette terre turque, c'est encore notre
haineuse ennemie l'Allemagne que vous

combattez. C'est elle qui a excité contre

nous les Turcs qui étaient nos amis.

Aussi vous ferez grâce aux soldats tures

qui jetternient leurs armes.

Vous combattrez bravement comme

vos camarades de France qui, chaque
jour, arrachent à l'ennemi des tranchées,
desbois, des groupes de maisons sous

un feu d'artillerie infinimentplus redou-

table que celui des Turcs, En avant et

vive la France! Gouraup.

(1)_Testis,-L'Æzpédition:des-Dardanelles,
p. 165. Payot, éditeur.

Le lendemain, 7 juin, le général -

de brigade Ganeval ayant voulu ins-
--

pecter les tranchées et passant. im-

prudemment sans se baisser, fut mor-

tellement frappé d'une balle à la tête,
à 100 mètres-des positions turques.

Dans tous ces combatsles Anglais
utilisèrent les autos blindées du duc

de Westminster. Elles franchissaient

les retranchements de premièreligne
sur des passerelles jetées au dernier

moment et, protégées par leur cui-

rase, tiraient sur les tranchées tur=

ques avec leurs mitrailleuses (*).
Le 30 juin, le général Gouraud fut

blessépar les éclats d'un obus tombé

près de l'ambulance où le général
s'était rendu pourvisiter les blessés.
« Le général, écrit un témoin, a été

projeté par-dessus un mur de moël-

lons. Il a le coude broyé, la cuisse

fracturée, la jambe cassée. Ce fut un

malheur qui affaiblit le commande-

ment. C'était la deuxième fois que le

général était blessé : la première,ce

fut en janvier dernier en Argonne,
où il avait reçu une assez grave bles-

sure au cou (*).
Le général Bailloud, malgré son

âge, prit le commandement-des

troupes françaises. Une grande at-

dée pour le 6 août ; le

était de couper en deux

la principale armée turque de Cons-

tantinople et d'empêcher son ravitail-

lement pat mer. Mais on se heurtaà

une résistance plus considérable que
celle des 28 juin et 13 juillet. Les

/

Tures avaient reçu deux divisions de

renfort, ils étaient fort excités par"

(1) Ch. des Dardanelles,
p» 79, Chapelot, éditeur.

(2) Second rapport du général anglais Hamilton.
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les nouvelles des victoires allemandes

en Russie.

Le 1h août, dans la mer Égée, les
Allemands coulent un transport an-

glais, le Royal Edward: 1.000 hom=

tastrophe.mes périrent dans cette c

Les Turcs avaient éprouvé depuis le

début des hostilités de nombreuses

pertes : dans la de Marmara nos

is leur avaient coulé 2 cui-

me

sous-ma

rassés, 5 canon-

en tremblait et qu'on ne pouvait
pas tirer. Les Tures durent lâcher

prise et furent poursuivis par des

avions qui. les

-
mitraillaient. L'ar-

tillerie turque protégea la retraite

de

-
ses

-
fantassi tirant

de

-
8.000 peut é

les pertes à 7.000 morts et

Alliés n'ont

ns. en plus
obus. On luer

,000

pertes diblessés.. Les

pas été avouées.

nières, 1. torpil-
leur, 8 transports
et 97 navires de

différents. tonna-

ges.
Nous. sortions

meurtris-de- la

grande - bataille,
celle-de-Atchi-

Baba,-dont-les

Ang
60.000 hommes,

supportèrent-le

choc-principal.
Les Français-y

prirent cepen-
dant une part s

rieuse, puisqu'il
mirent-200-n1

20.000 fusils. Malgré cela, les Turcs

s'approchèrent. jusqu'aux-tranchées

où ils furent reçus à la baïonnette.

Le carnage fut effroyable. Une tran-

chéefrançaise envahie parl'ennemi fut

reprise une heure après. « A l'aube

le spectacle était d'une horreursaisis-

sante. Les cadavres ennemis étaient

is, avec

Ileuses en action et engagérent

par monceaux ; on entendait crieret

» Un soldatgémir les blessés (

racontait que c'était si horrible qu'on
(1) Correspondant de guerre du Daily Chronicle,

en sp

urs Géxinaux couavo er Aux parnaxeues

Les causes de l'échec de ces jour-
nées glorieuses sont multiples : d'a-
bord les difficultés de ravitaillement

en munitions ; le nombre bien supé-
rieur des forces turques qui dispo-
saient de 120.000 hommes. Sir Ha-

milton, commandant les troupes, d

manda

qui lui furent refus

combattre à deux contre un.

50.000 hommes de-renfort

és, ce qui l'obli-

gen
« Vous prendrez peut-être Cons-

tantinople », disait un général ture,

« mais Atchi-Baba, jamais ! »
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C'était malheureusement vrai.

Le Gouvernement ture, à peu près
certain maintenant que le détroit ne

serait pas forcé, se montra particu-
lièrement cruel à Constantinople. 11

expulsa tous les secrétaires qui, au

début des hostilités, avaient étélaissés

pour la garde des archives des am-

bassades. M. Ledoux, le drogman de

l'ambassade de France, fut expulsé.
On punit un certainnombre de Vieux-

Tures de leur opposition à Enver

Pacha; on les lia dans des sacs et

pendant la nuit, on les jeta dans le

Bosphore.
Il y avait à ce moment-là 3.000

Français ou Anglais. à-Constanti-

nople; ils durent en grande partie
leur salut aux énergiques interven-

tions de M. Morgentham, ambassa-

deur des États-Unis.
Les victoires que remportaient les

Turcs d'une manière inespérée, l'or-

queil de voir reculer l'invincible ma-

rine anglaise donnèrent aux Jeunes-

Tures une audace extraordinaire et

ils voulurent célébrer ces glorieuses
journées par l'assassinat d'un million

de sujets arméniens.
Ils obligérent tous les étrangers à

n'employer que du personnel. indi-

gène; toutes les comptabilités des

commerçants durent être tenues en

ture. « Le Gouvernement ottoman

alla jusqu'à refuser de traiter avec

les représentants du premier fabri-

cant de munitions autrichien si celui-

ci ne s'associait pas un Turc (*). » La

langue courante du commerce était

le français, on en interdit l'usage.
Toutes les enseignes étaient en turc

et en français : une nuit, toutes les

(1) Mémoires de Morgentham, p. 217.

indications françaises furent suppri»
mées. >

On reprit officiellementle plan du --

Sultan Rouge contre les Arméniens

qui habitent les six provinces du

nord-est de l'Asie Mineure, touchant

à la Russie et où, en 1895, méthodi-

quementet par ordre, avaient été im-

molés 200.000 habitants. Ce fut alors

que le vieux Gladstone, âgé de qua-
tre-vingl-six ans, monta à la tribune

pour dénoncerà l'Europe les crimes

du « grand assassin ». L'Angleterre,
la France et la Russie s'émurent, et

Abdul Hamid arrêta ses hordes.

En mai, juin et juillet 1915, sous

le regard bienveillant de l'Allemagne,
les massacres arméniens recommen-

cèrent.

Les Arméniens de la ville de Van,

qui comptait 30.000 habitants, se ré-

voltèrent-contre-les-abominables
crimes dont ils étaient victimes; ils

furent secourus à temps par l'armée

russe ; le D' Usker,chefde la Mission

médicale américaine, dont l'hôpital
à Van fut détruit par le bombarde-

ment, a déclaré qu'après avoir chassé

les Turcs, les Russes incinérèrent

55.000 cadavres d'Arméniens massa-

crés dans la province. Dans toute la

Turquie, partout où se trouvaient des

Arméniens, ce fut un massacre géné-
ral.« Non seulement leshommes, mais

les femmes venaient, armées de cou-

teaux de bouchers, afin d'acquérir aux

yeux d'Allahle mérite d'avoir bien tué

ou châtié (*). » Les assassinats en

masse, les viols sont innombrables.

Les réunions du Comité Union et

Progrès étudièrent les meilleures ma-

(1)Mtémoires de l'ambnssadeur Morgentham,
p. 263.



LA TORTURE 235

nières de supplicier ces malheureux.

Le préfet de police de Constantinople,
Bedri-Bey, révéla -à

-
l'ambassadeur

Morgenthamque danscesréunions on

étudiait passionnément les rapports
de l'Inquisition espagnole et autres

monuménts classiques de torture et

qu'on adoptait les moyens les plus
violents. Le vali de Van reçut le so-

La procédure commençait souvent par
la bastonnade. Cette forme de. torture

est assez fréquente en Orient : le bour-

reau frappe la plante des pieds du

patient avec une mince baguette; tout

d'abord, la

-
douleur

-
n'est

-
pas

-
trop

forte, mais à mesure que le supplice se

poursuit avec lenteur, elfe devient ter-

rible: les chaîrs gonflent, éclatent et il

n'est pas rare qu'après avoir été soumis
à pareil traitement les pieds doivent être

Autos nuxpÈes Aux panpaveLLeS

Maréchal ferrant de Bar-

khalé » pouravoir inventé de clouer

des fers à chevaux aux pieds des vic

times (*).
Les supplices subis « furent un des

chapitres les plus hideux de l'Histoire

contemporaine ». Qu'on en juge !

Une pratique courante consistait à

placer le prisonnier dans une pièce dont

les issues étaient gardées pardes Turcs.

(1) Mémoires de l'ambassadeur Morgentham.

amputés, Les gendarmes l'infligeaient à

la victime jusqu'à ce qu'elle s'évanouit ;

ils la ranimaient en lui jetant de l'eau

|(|v' et recommençaient. S'ils ne

à faire parler le mal

ils beaucoup d'autres

moyens de persuasion; ils lui arrachaient

les soureils et la barbe, puis les ongles ;

ils lui appliquaient sur la poitrine des

fers rougis au feu, enlevaient les chairs

avec des pinces chau blancet ver-

saient ensuite du beurre bouillant dans

les blessures. Parfois. les gendarmes
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clouaientles mains et les pieds du con-

damné sur des pièces de bois, évidem-

ment en imitation de la erucifixion, et

pendant que le martyrse tordait dans la

douleur, ils lui criaient : « Dis mainte-

nant à ton Christ de venir te secou-

rir () »

Quand on n'avait pas le temps de

torturer on massacrait en masse. On

réunissait dans les villes et les vil-

lages toute la population virile armé-

nienne ou on la convoquait à proxi-
mité, « la gendarmerie veillait à ce

que chacun répondit exactement à

l'ordre. d'appel.

-
Personne

-
n'était

oublié. Et, quand tous les hommes

étaient. rassemblés,

-
on

-
les

-égor-
geait » (*).

Dans les villes du littoral, les

hommes sont transportés hors du

port et les bateaux reviennent vides.

Les jeunes filles sont emmenées en

captivité; on déporte au loin les

jeunes gens robustes, tous le reste

est massacré (*). Sur l'Euphrate il y a

tant de cadavres amoncelés que, par

endroits, ils forment:des barrages
qui obligent le fleuve à modifier son

cours. « Ontue les enfantsen leur bri-

sant le crâne contre les rochers ; les

hommes sont exécutés en masse » (*).
Des mères étranglent elles-mêmes

leurs petits pour que les Tures ne les

torturent plus.
Il faut passer sur les scènes de

sadisme dont furent victimes jeunes

(1) Mémoires de l'ambassadeur Morgentham,
(a) Herbert. Adams|Les Derniers

massacres d'Arménie, p.15. Berger-Levrault,
éditeurs.

(3) Il est impossible de relever toutes ces atro-

cités; on en trouvera les récits dant Au pays de

l'Épouvante de Henry Bat. Albin Michel,
éditeur.

(4) Rapport du consul des États-Unis de Tré-

bizonde. --

refuse à écrire de pareilles ignomi» -

nies. « Mais il ne faut pas oublier et

il faut proclamer que, pour empêcher.
ces forfaits, pour en arrêter l'exécu- .-

tion, il eût suffi d'une seule démar»

che de l'Allemagne, d'un seul mot

de ses représentants auprès d'Enver

Pacha, cet Enver Pacha qui décla-
-

rait : « Je ne veux plus de chrétiens --

en Turquie, » Or l'Allemagne n'a pas
fait un geste, n'a pas dit un mot.

--

Mieux que cela, elle a aidé les bour- --

reaux de ses conseils (*). »

Dans les montagnes de Sassoun,

cinq cents femmes avec leurs enfants

sont brûlées vives. Quand les Alle- -

mands rencontrent des convois qu'on
conduit au supplice, ces. Allemands -

refusent de leur venir en aide. A

Erzeroum, des centaines de femmes -

sont. parquées pendant sÈpl semai-

nes. Un médecin allemand qui était

le chef de la « Deutsche Militärmis-

sion », « défendit expressément à tout

son personnel de la Croix-Rouge de

secourir les déportés et d'avoir avec

eux le moindre rapport (*) ».

Deux infirmières allemandes ayant
recueilli dix enfants de trois à six ans

qui s'accrochaient à elles, le docteur

allemand les rendit aux Turcs, qui les

tuérent. Les scènes d'épouvante se

multiplient et se ressemblent. Là , des

mères étouffent leurs enfants et les

jettent ensuite dans le fleuve pour

qu'ils échappent aux outrages ; ail

leurs, devant les mères, les. Turcs

étranglent les enfants qu'ils accro-

(1) Au pays de l'Épouvante, p. 56.

(2) Récits de-deux-infirmières:allemandes
dans Quelques documents sur le sort des Armé-
miens, Genève, 1915, Societé générale. d'impri- .
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chent ensuite aux murs, en grappes

sanglantes « commeà un étal de bou-

cher ». Un voyageur a pu écrire :

« Aujourd'hui, dans toute cette ré-

ânes humains sont si nom-gion, les er

breux que, de loin, on croit

voir d'immenses champs de melons

mûrs. »

Au point de vue pratique, cela équi-
vala à une déclaration de guerre à

l'Allemagne. Les Empir entraux

virent doncle front à défendre s'éten-

dre de 600 kilomètres.

L'Italie entra

-
en

-
campagne

25 mai ; le traité d'intervention av

quéle

caureuxe aux parnaxetes

Tandis que ces abominationsse dé-

roulent en Orient, un événement des

plus considérables, - le plus consi-

dérable depuis la victoire dela Marne

se produisait en Occident: l'Italie

entrait dans la lice et commençait, dé-

nonçant la Triple Alliance (') par dé-

clarer la guerre à l'Autriche-Hongrie.

(1) Ltalie avait conclu son alliance avec les
deux Empires en 1882 et l'avait renouvelée. en

dernier lieu le 7 décembre 1912, Les m
i

avaient poussé à cette alliano

avait demandé un délai d'un moislie

pour prendresesdernières mesu

crainte d'un mouvement en faveur" du pouvoir

temporel du Pape, maladroïtement entretenn par
les éväques français, sans aucun espoir ni au-

tune utlité d'ail puisque le comte de Cham

hord avait déclaré Juimème que, s'il remont

sur le trône, il ne feraît pas la guerre à l'Italie
er le pouvoir, pontifical. Puis l'oceu-

Tunisie, habilement. exploitée. par
rance, acheva d'entraîner le

Gouvernement it

plus forts la réalisation de ses espoirs territoriaux

et ne craignait pas de donner au monde ce res-
plendissant exemple d'oubli et d'ingratitude vis-i-

vis de la France.
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